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accès. Les détours de la rivière au milieu de ses jardins om- e
breux, la dispositior de ses maisons semsées irréguliérement, I
mais non 1sans grâce, sur les escarpements du roc, ou au milieu

d'une fraîche et verdoyante vallée, tout concourt à lui donner i

un aspect champêtre et Dittoresque.
Le sentier où d'Availles s'était engagé à la suite de Pharold, i

le donduisit, au bout de quelques minutes de marche, sur le
bord même du Don, et à deux ou trois cents pas de la ville.

Là s'élevait une maison séparée de la rivière par un étroit 1
jardin, et si bien per-lue dans un bouquet de grands arbres
dont les branches lui formaient comme un sceconl toit de ver-
dure, (lue d'Availles ne l'aperçut qu'en arrivant à la porte du 1

jardin. Pharold, qui semblait être en pays de connaissance,
ouvrit cette porte, et fit signe au colonel d'entrer.

Le plus prof£nd silence régnait dans le jardin, ainsi que
dans la maison, où pas une lumière ne brillait aux fenêtres.

Un vestibule où l'on arrivait en montant quelques marches,
précédait les appartements. Lorsqu'il y eut pénétré, Pharold

pria le colonel de l'attendre nu instant, et il disparut par une
porte latérale.

Deux ou trois minutes s'écoulèrent, qui parurent à d'Avail.
les d'une longueur démnesuréc. Puis Pharold reparut.

-Entrez, colonel, dit-il en ouvrant toute grande la porte
(le la pièce d'où il venait de sortir; vous êtes annoncé.

Et tandis que d'Availles, ébloui par l'éelat subit de la lu-
umière, entrait machinalement dans l'appartement où le poussait
le bohémien, celui-ci refermait la porte derrière lui, et quel.
ques minutes après, il était de retour dans la lande, et repre.
lnit en toute hâte le chemin de Montbrun.

XxI

Pharold était un de ces êtres privil4giés qui, doués d'une
constitution robusta et endurcis de bonne heure à la souffrauce

par une vie active et pénible, peuvent dire n'avoir jamais connu

la douleur et la fatigue. Sa vie nomade, en développant au
plus haut point ses facultés physiques, avait tellement assoupli
son corps aux ordres de la volonté, qu'il ne pouvait exiger des
labeurs presque surhumiains sans que l'heureux équilibre de
ses forces en fût dérangé.

Cependant, à mesure qu'il avançait dans la lande, son pas

se ralentissait et sa démarche trahissait visiblement la lassitude
et l'effort. Depuis trois jours il avait à peine dormi quelques
heures d'un sommeil inquiet et agité. Il avait, pour fuir les
dangers accumulés sur sa tête, pour se trouver aux différents
endroits où l'appelaient les intérêts auxquels il se trouvait mêlé,
parcouru des distances énormes, et ces accablantes fatigues,
jointes à des émotions de toute sorte, l'avaient épuisé

Il s'en aperçut, et un sourire tristement ironique contracta
sa lèvre.

I Non, je ne suis plus le même, dit-il. Le temps n'est plus
où ces membres auraient catrepris un labeur double de celui
qu'ils ont supporté, et l'auraient, en se jouant, mené à bonne
fin. L'âge, les soucis ont fait leur ouvre ; le dléelin commence
dans ina vie, un déclin sans espoir qui n'attend point le lende-
main d'une aurore nouvelle. Pour peu qu'elle s'attarde, la
main toute-puissante qui nie pousse vers la tombe, n'y fera
tomber qu'un pâle et débile vieillard. Et je tremblerais parce

que je la sens s'appesantir sur ima tête! Non, non, qu'elle se
hâte plutôt, et qu'elle coupe l'arbre tandis qu'il est dans la plé-
nitude de sa sève et de sa vigueur. Il peut encore tomber
noblement ; plus tard, quand l'hiver aura flétri ses feuilles et
desséché ses rameaux, sa chute ne serait plus qu'un sujet de
risée et de mépris ! "

Et indiné d'une défaillance qu'il n'avait encore jamais
éprouvée, il dompta par un violent effort la révolte de ses
nmbres surmenés, et il imprima à sa marche, un instant
ralentie, une énergie nouvelle.

Il avait quitté la lande, et après avoir traversé le bois sur
a lisière duquel, trois jours auparavant, étaient dressées les

tentes de sa tribu, il avait descendu la pente rapide qui menait
an Val Maudit.

La sombre gorge était alors moins ténébreuse que de cou-
tumne. Un étincelant rayon de lune en dessinait les profondeurs
et mi oitait dans l'eau dormante du ruisseau après avoir argcn-
té le réseau aérien du léger brouillard qui flottait à la surface.

Comme il arrivait au bas de la côte, à quelques pas du pont,
P'harold tressaillit et s'arrêta tout à coup., Une émotion
étrange s'était emparée de lui et faisait trembler son corps fris-
sounant comme s'il eût été en proie à l'angoisse d'une peur
snperstiteuse. Une sueur froide perlait sur son front, et inon-
dait son visage, plus pâle que la blanche lumière qui l'envelop-
pait.

Au pied d'un buisson, dans la vapeur flottante qui semblait
suspendue à ses branches, il avait vu se réfléter soudain, et
passer, rapide comme un éclair, une ombre huimaiîîe offn
une vague ressemblance avec la sienne.

S'était-il produit., au milieu du jeu mobile des ombres et (les
lumières (ui remplissaient la gorge, un de ecs effets d'optique
trop passagers pour qu'on en puisse saisir la cause ? La fatigue
et l'émotion avaient-ciles rendu Pharold victime d'une hallu-
cination de ses sens surexcités ? Il eût été impossible de le
dire, et il ne se le demanda point.

C'est une croyance invétérée chez les bohémiens, comme
chez nombre de paysans, que tout homme qui voit son ombre,
est menacé d'une mort prochaine et inévitable, et si, par le
cour et l'intelligence, Pharold s'élevait au-dessus de son peu-
ple, les superstitions dont on avait bercé son enfanee étaient
trop bien en accord avec certaines dispositions de son ailme, ex-
altée outre me-ure par sa vie contemplative, pour qu'il ne les
eût pas acceptées avec un enthousiasme aveugle. Elles fai-
saient d'ailleurs partie de ce trésor de traditions à la conserva-
tion desquelles il avait voué son existence, et à ce titre, elles
lui étaient sacrées.

Aussi, à la vue de ce présage venant s'ajouter à tant d'au-
tres qu'il avait, depuis quelq-ues heures, recueillis cependant
avec une sorte de joie amère, y eut-il en lui comme une révolte
de la nature, tant la mort, dont il sentait le vol glacial planer
au-dessus de sa tête, lui était apparue prochaine et palpable.

Mais cette révolte fut courte. Une âme comme la sienne
n'était pas de celles qu'épouvante une pareille perspective, et
d'ailIeurs la vision avait été si rapide et si imprévue, qu'il se
demandait si elle avait été bien réelle. Un doute lui restait,
doute d'espoir ou de crainte ? il n'eût pu le dire lui-même ;
mais il voulut l'éclaircir, et il fit quelques pas en avant, les yeux
fixés sur la vapeur blanchâtre qui enveloppait le buisson.
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Tout à coup l'ombre s'y dessina de nouveau,-et flotta, indé- et délicat visage. Ses bras étaient nus jusqu'aux épaules, ( t

cise. dans l'étincelant réseau du brouillard. Il y contempla un son manteau d'un rouge sombre et négligemment rejeté en arrière

instant sans peur, sinon sans émotion, sa propre forme comme comme un plaid écossais, tranchait harmonieusement sur les

dans un miroir ; puis il fit un pas vers elle. Mais elle s'éva- couleur de la tunique bleue qui serrait sa"taille.

nouit, et pour ne plus reparaître. Asise sur une pierre à l'entrée du souterrain, elle avait la

Pâle encore, mais le cour gonflé d'une sorte d'enthousiasme tête penchée sur un enfant qui dormait sur ses genoux, et que

prophétique qui n'y laissait plus de place à l'amertume, Phat- son regard mélancolique semblait envelopper de tendresse et

rold accepta cet arrêt de mort, non p:s avec la résignation stu- d'amour.

pide ou farouche d'un fataliste, mais avec la soumission d'une Pharold la contempla un instant dans cette attitude pleine

âme qui a conscience de sa destinée. de grâce et d'abandon, et un soupir, plus éloquent qu'aucune

" Je ne me trompais pas, dit-il, et ce présage ne saurait être parole, s'échappa de sa poitrine. Puis s'arrachant avec effort

menteur. C'est ici qu'ont commencé mes angoisses et mes mal- à cette contemplation dangereuse, il s'engagea dans le sentier

heurs, et c'était ici qu'ils devaient finir. La mort m'attend, qui donnait accès au fond du souterrain.

l alle o ha ue effort nue je tenterais pour la fuir ne Lorsqu'ils aperçurent leur chef, tous les bohémiens se levè-

ferait que me précipiter plus vite dans ses bras. Pourquoi l'es- rent, et la mère G ty, qui était de retour, s'avança d'un air

sayerais-je, d'ailleurs ? Ah ! qu'elle vienne, quand elle vou-. niportant à sat rencontre.

dra, elle sera la bienvenue !" -Eh bien ! Pharold, dit elle, je suis allés à Montbrun ,et

Et il s'éloigna lentement, l'âme perdue dans un chaos de j'ai vu Guil aulne. Ah ! le pauvre enfant, il est bien à plaindre.

pensées mélancoliques qu'il n'avait ni la force, ni le désir de -S il l'est, c'est par votre faute, repartit sévèrement Pha-

démêler. rold, et, s'il-périssait victime de vos perfides conseils, son sang

Lorsqu'il arriva sur le bord du ravin, il était deux heures retomberait en ma!édictions sur votre tête... Que vous a-t-il

aux étoiles. Sauf les enfants, pas un membre de la tribu n'a- dit ?

vait gagné sa couche. Tous, ils attendaient son retour avec -Ce qu'il m'a diti? repartit aigrement la mégère. Eh ! par-

anxiété, et assis par groupes à l'entrée du souterrain, ils eau- dieu, mot pour mot ce que nous avait rapporté Breton : si

saient à demi-voix en guettant son arrivée. Mais rien, dans cette nuit ou la nuit prochaine il n'est pas délivré, on l'emmè-

leur attitude calme et en apparence indifférente, ou dans les nera ý Derval pour le pendre, et ce n'était pas la peine de

paroles qu'ils,échangeaient entre eux, ne trahissait leur inquié- m'e'voyer ai loin pour apprenire ce que nous savions, déjà.

tude. Je ne suis pas encore asséz sorcière pour prendre plaisir à nie

Pharold, en les apercevant de loin, fut frappé de cet air promener au cliii de la lune, Pharold ; et vous auriez été plus

d'insouciance, et une tristesse involontaire fit sourde unU igre ménig r de ma peine, que mes rhumatismes ne s'en seraient

dans ses yeux. pas plus mal trouvés, au contraire!

" Avant qu'une semaine soit écoule, avint même que le -Ave? vous examiné la fenêtre ? demanda Pharold sans

lent travail de la décomposition n'ait envahi mon corps refroidi, s'arrêter aux récriminations de la vieille femme. Serait-il

voilà comme ils seront tous, se dit-il. Et mon souvenir s'effa- facile d'en desceller les barreaux ?

cera plus vite encore dans leurs cours que la tr ce de mon pied -- ?h ! oui, je l'ai examinée. Mais si c'était là ce que vous

sur cette herbe qu'il courbe ! C'est le sort comnlun. Et que vouliez savoir, j'aurais pui vous le dire saris y aller regarder.

n'iiiporte, aprés tout, qu'un cœur humain mie garde une pen- Du temps de l'armîateur Lalandec, j'ai passé un jour ou deux

sée, ou que des larmes coulent sur ma toiîbe, quand de cette dans cette maudite pri-on pour un malheureux dindon à qui

brillante région des étoiles, où mon âme délivrée prendra son j'av .is tordu le cou ; et j'ai eu tout le temps de les examiner,

essor, un de mes regards tombera sur les steppes arides de cette ces barreaux. Ils étaient déj1 en assez mauvais état et la

terre de douleurs !" rouille ne le. n p is cous ildée. Ils sont, d'ailleurs, scellés dans

Mais son cœur protesta sans doute cotre ses paroles, et ses une pierre facile à entamer, et en cinq minutes vous les ferez

yeux se dirigèrent involontairement vers celle qu'il aimit à la sauter. Un enf ait en viendrait à bout avec un bon outil.

fois avec la tenidresse d'un père et l'amour d'un époux, et dont -Oui, répliqua vivement Léna. Mais Guillaume a dit

il était facile de voir que rien ne lui pouvait être indifférent, cependant que, à cause des précautions à prendre pour appro-

même après que seraient brisés tous les liens qui l'attachaient cher de la fenêtre, il vaudrait mieux que Pharold vînt en per-

à elle.
Elle était alors, dans ce demi jour mystérieux où la plongeait

la pâle clarté de la lune, plus belle peut-être qu'il ne l'ivait

jamais vue, et bien que sa beauté, pour éclater dans toute sa

splendeur, n'eût pas besoin d'être rehaussée par la richesse ou

le charme du costume, ses vêtements d'étoffes presque gros-

sières, étaient disposés avec un art bien fait pour séduire des

yeux plus accoutumés que ceux de Pharold aux recherches du

luxe et de l'élégance.
Un mouchoir de soie écarlate, noué avec grâce autour de sa

tête, avait peine à contenir son opulente chevelure d'un noir

de jais qui retombait en boucles abondantes autour de son pur

sonne.
-Ah ! G;uillaumne a dit cela ? rep:îî'tit Pharold en lançant

à la jeuné femme un regard si perçant, qu'elle n'en put soute-

nir l'éclt. Et comment le savez-vous?

Léna rougit et resta toute interdite. Mais la mère Gay

s'empressa de venir à son secours.
-Comment elle le sait ? dit-elle avec effronterie. Tout

simplement parce que, comme tout le monde, elle me l'a enteni-

du dire. Croyez-vous donc que j'aie fait mystère de ce que

j'avais appris.
Pharold regarda Léna qui baissait la tête, plus humiliée

peut-être de ce mensonge, dont elle était forcément complice
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qu'elle ne l'eût été des reproches les plus sanglants. Puis il
reprit, avec une indifférence affectée, en s'adressant à la mère
Gay :

-- Ainsi, vous ne croyez pas que les alentours de la fenêtre
soient surveillés ? Vous n'avez rien aperçu de suspect ?

-Non, ma foi. Le parc était désert comme un t imAière
et tout n'a paru parftaiteument tranquille. Une chose pourtant
m'a inquiétée un instant : nne lumière qui brillait tout au
bout de l'aile droite, dans une chanbre haute. M;is il y a un
mort dans le château, m'a dit Guillaume : ce gentilhomme à
qui Pierie a donné son compte, et la lumière venait de sa
chambre où un prêtre veille. Hors de là, pas un chat n'a l'oil
ouvert, et ce n'est pas cela qui peut vous arrêter.

Pharold ne répondit pas. Il semblait réfléchir.
-Cette apparente facilité cache peut-être un danger réel,

dit alors Brun ; et il ne faut pas vous y exposer, Phiarold.
Non que je soupçonne Guillaume ou même Breton d'être de
mauvaise foi dans cette affaire. Mais on a pu se servir d'eux
à leur in-,u, et peut-être ne les a-t-on laissé communiquer en-
semble que dans l'espoir de vous attirer dans un piége. Pour-
quoi, d'ailleurs, n'irais je pas à votre plae ? Je le puis très-
bien si la mère Gay veut nie servir de guide, et, quand même
je serais pris à votre place, que peut-on nie faire ? Tout au
plus nie retenir quelques semaines, tandis que vous....

-Non, non, Brun, interrompit vivement Pharold. Si j'avais
des craintes, je n'hésiterais pas à l'avouer, et, en tout cas, je
ne chargerais personne de ce quede uwawdrais de fÎàre ufo0i
même. Mais je n'en ai pas, et j'1irai. Avant de partir, toute-
fois, je veux vous dire un dernier adieu, car il se peut que je
ne vouz revoie jamais, et ce serait une coQholation pour moi, à.
l'heure de ma mort, de penser qu'avant de quitter mon peuple,
j'ai librement épanché mon cour dans le sien. Approchez donc
tous et m'écoutez.

Chacun s'empressa d'obéir, et tandis qu'il savanç:it vers
l'entrée du souterrain, les bohémiens, saisi d'une crainte super-
stitieuse, se pressèrent à ses pieds, au fond de la gorge, dans
usc attitude respectueuse et recueillie.

Pharold se retourna alors de leur côté, et d'une voix vibrant
d'une émotion qui dennait à ses moindreu paroles une puis-
sauce et une autorité singulières: -

" Je vous ai dit déjà quels pressentiments m'avaient assailli,
commença-t-il, quels présages semblaient annoncer ma fin pro-
chaine. Depuis que je vous ai quittés, ces présages se sont
Multipliés devant mes pas. J'ai senti fléchir, sous une lassi-

tude étrange, ces mcubres qu'aucune fatigue ne pouvait briser.
Deux fois, au Val Maudit, j'ai vu, comme je vous vois, moi,
ombre ptýse-r devant mes yeux, et, je n'en puis plus douter
taintenant, la mort, d'un coup de son aile, m'a marqué au
front du signe de ses élus. Tranchera-t-ellQ d'un coup violent
le lil de mon11 existence, ou laissera-t elle pendant quelque temps
envore wtioni corps épuisé traîner sur cette terre une vie lan-
guissante et flétrie ? Je ne puis le dire, car si 1' sprit prophé

ti lue entr'ouvre p;rfois le voile qui couvre l'avenir, il ne le
soulève jaumais compléteiient. Mais, de ce joui-, ma tâche ei

ce inonde e-t terminée, et si quelques heures ie out encore
réservées, ce seront autant d'instants dérobéo à la mort. Aussi,
ne ne fIs-je p-s illusion au imomieut de partir pour une éxpé

dition dangereuse. J'y puis tomber entre les I tinIs de nes

ennemis, de l'homme qui, depuis des années, me hait et me

persécute, et alors vous ne me reverrai jamais; vivant ; car,
avant vingt-quatre heures, mon âme aura rejoint celle de mes
pères.

" Si donc demain, quand l'aube blanchira le faîte de ces
arbres, je ne suis pas de retour parmi vous, n'hésitez pas. Par-
te% sans entreprendre pour ma délivrance une lutte qui serait
impie et insensée, et bien que peut-être vous n'ayez plus rien
à craindre, mettez, par deux jours de marche, entre mon enne-
mi et vous, la plus grande distance possible. Mais laissez,
cachés ici, deux d'entre vous, pour qu'ils rendent les derniers

devoirs à ma dépouille mortelle, et quand ils l'auront enlevée
de l'arbre d'ignominie où (île sera sans doute attachée, qu'ils
la rendent à la terre, d'où elle vient et où elle doit retourner.

Qu'ils l'enseveli-sent dans la forêt, où j'ai passé tant d'heureux
jours, dans quelque verte clairière où le soleil pourra briller sur
ma tonbe, où, à la clirté de la lune, les esprits de la nuit vien-
dront converser librement. Oui, c'est là que je voudrais dor-
mir. le visage tout-né vers l'Orient, d'où vient toute lumière,
et la tête ombragée par un de ces grands chênes sous l'abri
desquels j'ai tant de fois reposé mon corps fatigué.

Souvenez-vous done de ma prière, et ùe soin pieux rempli,
oubliez-moi. mais n'oubliez jamais les enseignements que ma
bouche vous a si souvent répétés. Rappel-z-vous surtout (lue
vous êtes une race préde tinée, le peuple que Romanichel a
choisi entre tous pour l'accomplissement do ses volontés, et nu
vous alliez jamuisfEfum étrangers parmi lesquels vous vivrez.
Restez libres et indépendants au milieu de leurs cités asser-
vies, et touten respectant leurs coutumes, ne les adoptez jamais.
Ne les initiez pis non plus à votre langue, * votre histoire et à
vos sciences, de peur qu'ils rie s'en fassetnt ensuite une arme
pour vous courber sous leur domination, et si bas que vous
puissiez tomber ne perdez jramais l'es.é-atice, car aux jours
d'épreuves doivent succéder des jours de gloire et de puissance.
Voyez ces glands que vous foulez aux pieds et qui sont tombés

d'arbres immense couvrant la terre de leur ombre. Ils ne sont
p:as plus gros que l'ouf d'un petit oiseau. et ce; endant c'est
d'eux que doit sortir le chêne qui sera le roi de la forêt. Atini
vous êtes maintten-nt, ain,i vous serez un joui !

" Aucun de vou' ne pourrait.g igner à quitter sa tribu ce
que l'on m'a offert pour abandonner mon peuple, et pourtant
je n'ai pas voulu le f iire. Aux richesses, aux séductions de
toute sot-te qu'on faisait briller devant tes yeux, j'ai préféré
la vie pauvre et errante que j'ai menée au milieu de vous,
parce que j'étais né bohémien et que je ne voulais pas faire
mentir le sang de ies ancêtres, purce que j'avais confiance
d ns les promuesses de Rom:nichel. Cette confiance (lui m'a
soutenu et qui sera, à mon dernier soupir, ma plus douce con-
sol ition, ne la perdez donc j:nnais ! Et si quelquefois le soir,
quand autour d'un feu brillant, vous vus délasserez des fati-
gus de la journee, le nam de Plu1roki est p:'ononeé parmi voua,
qu'il le soit comme un exemple de la tidélité avec laquelle
notre peuple doit coiserver les coutumes de ses pères. Ce sera
mita gloire et ma récompense.'"

(L i suie mt ptoc'hliniù nniéro.)
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lonnaieut encore partout ; mais elles commençaient pourtant à

GE OR GE et LOUISE. rentrer, et c'est à peine si trois ou quatre des plus acharnées ne
poursuivirent, sentant l'odeur de nion miel et voulant le ravoir.
Enfin j'arrivai chez nous et je refermai bien vite la porte.

IX Ma femme et Juliette furent émerveillées des beaux ray-
(ins que j'apportbis, et tout de suite on les mit au frais dans le
garde-nia nger.

Tout en disant cela, j'écartai doceniet le feuillage, et je -Est-ce que tu n'as p s vu passer une grande voiture ? me

vis à cent pas de nou, derrière le t.eillia, une grande voiture, demanda ina femme, pendant (lue je mue lavais les mains et la

et sur la voiture une caisse énorme en bois blanc. Un domnes- figure dans notre petite cuisine.

tique de M. Jean, le vieux DJominique, tenant les chevaux par -Snîi doute lui dis-je en riant.

la bride,:et plus loin courait un étranger se tenant un mou- -Ah i tout le village en parle.

choir sous le nez. -lt-ce que le conducteur a été piqué ?
Qu'est-ce que cette cais-

pouvait renfermer ? Je me le cou; nais ce n'est rien,
le demandais en riant, pen- ce n'est pas de cela qu'on

pant bien qu'elle allait cuez
Mnt beien equ'elle allaite meuble, du magnifique pia-M. Je.m et qu'elle venait de

loin no que M. Jean a fait venirloin!
Enfin, fais t ces réflex-po s fille. Notre

revfin fnit- 1e ourafie.- voisine, Mile Bouveret, etIin 4, je reviuis in ir 1 ouivrag.rO
Nous portâmes les pots dans Ics gens du village disent
une petite chambre, derrière qu'on n'a jamais rien vu
où M. Janniequiu avait ses d'ausi beau.
fleurs ei Iiver et ses in, u-

uJent,ý d j ýdina1es.cela, l'idée mie vint aussitôtmients de j rdiniaes.
Suzanne, en nous voyant d'aller voir; depuis long

entrer, se sauva bien vite; temps je désirais connaître
les vitrea étaient couvertes un Vrai piano de Paris ; nous
de iouc.hes, M. le curé, n- n'en avions chez nous que de

ant, riýit H1relikirch, en Lorraine, deant, ri ut:
- luzanc, venieZ (lotie petits pituo- à troisocve-Szne venez don

goûter notre mil et ls facteurs dc ce pys, je
-Mere, merei, msieur leur taire

le cure, criait-elle de rière la trop
porte; je le goâterai plus Leurianos ne tu-ut es
t 1rd.Lerpinti iintpa

-'t noséd.atd,ýl l'accord; il faut toujours
Et nous ég.îyant de la

sorte, aprè, avoir biea enfu- avoir la clef ,n main, poir
mié, nous pûmes eitin ous remonter les io-sites d'un demi
débarraisser de ioa mas u. s ton ; et puis en automne le

nos autset d nosus-bois joue et ies cor les filent
de nos gants et de nos us-

ten-iles. avec un grincement horrible
La quantité de miel que

nous venions de lever était juif Elias; avant de ls
énorme ; M. le curé, bien Je le ceonais, il ne rêve ui'au mnl. (Page 21, col. 2.) payer, on ferait bien d'écri-e

content, alla lui même prei- em détail toutes les bonnes
dre une assiette à la cui ine, il mit d<sus tris d-e. 'ls b aLux qualité> que ces fiat irs Icurs attribuent ; alors peut-être, à
ra o1s et uie dit :l»rce de ebanger, o i en trouvait Un de p issable sur Ci-

-Voici rur v'us, ito Cher nes-cur Fsoiln je e e dauan
rtCIIeeie dii cm cours qlue 'vou, avu.z bien voulu i;(, 1) éet. Ma fue voulait '~courir là-b s, mais je lui dis quelle

-Je sa;e toujor. il votre ser-vice, unousieu' le, curC, lui u-at le teics d'y eller le lcndenî:iin, taudis que moi je n'a-
t(fi-jiqe io juidi, et je sori p lui p-onettant d'être de retour

-Je le sais, fit il, et je %o eu) îeimeci. All , un! imvaet le aouper.

revo i r l desceîiitt li rue, je vyais déjà quelJes voisi et voi-

Alors j, sortis ave nion assiotto, que j'eus soin de uvru r. Siies d-nt la iaisou de M. Juvii d'autres arrivaient des
Quoiqu'il oc fût p;s rs d'une heure deuis la fl (le Ilo- retraunt diit i' leurs grands draps de toile grise pleins
ration, de-z miilliers d';îbeilles,- cuiv\res c par la fltmî. tour-1 -il- de f., illes sëches- sut- la tête. jetaient leur charge à terre ; et
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tous ces gens se penchaient aux fenêtres ouvertes, regarlant
ce qui se passait dans la salle en bas.

Il paraît que Louise me voyait venir, car elle so: tit en *me

disant toute souriante :
-Ah ! non-ieur Florence, vous arrivez bien... EntrezI...

Venez voir le beau piano que mon père m'achète.
-C est pour cela que j'arrive, mon enfant, lui di--jç en

entrant dans la salle, fraîchement repeinte et tapissée de p.yier
à petites fleurs bleu de ciel.

Le piano se trouvait placé entre les deux fenêtres qui don-
nent sur la rue. M. Jean, avec son grand front chauve, les
mains croisées sur le dos, se promenait de long en large d'un

air grave.
-Ah ! c'est vous, monsieur Florence, dit-il en s'arrêtat;

vous venez voir notre instrument ! Eh bien, regardez... Q en
dites-vous ?

Il paraissait tout fier, et non sans raison, car ce meuble, par
sa splendeur, dépassait encore mon entente ; il était en þois
de patissandre, à poignées de cuivre doré, haut, droit, en forme
de buffet ; il re:uisait comme un miroir, et rien que par sa
forme extérieure, on devinait qu'il devait être excellent. Ce
n'est pas pour des pianos de Harchkirch qu'on prodigue un
pareil travail. Mais tout ce que je pouvais supposer n'était
rien auprès de ce que je devais entendre.

Louise, bien contente de me montrer son talent pour la Su-
sique, s'était dépêchée d'ouvrir.; les belles touches d'ivoiro et
les demi-ions en ébène brillaient au soleil ; et quand ses peites
mains blanches se mirent à courir, montant et descendant les
octaves-comme l'éclair, et que.j'entendie ces sons de flûteide
de hautbois, et dans la basse, ces sons pleins, graves, sonpie
comme des timbres, alors vraiment je crus être en paradis.

Louise était bien plus forte que moi; elle avait un deigté
qui montrait tous les soins que les arts d'agrément obtienn nt
à Molsheim ; oui, on doit rendre justice aux chères sours, elles
ne négligent rien sous ce rapport.

Seulement, s'il m'est permis de le dire, la liaion des aceoids,
qu'on ne peut obtenir que par l'exercise de l'orgue, où tons les
sons doivent être filés; cette liaison, le passage d'un son dam
un autre, qu'on appelle fugue, et que le vieux Labadie eçv-
naissait si bien, et quelques autres détails d'expressio. lui
manquaient encore. Mais elle n'en jouait pas moins bien r
cela, et la précipitation qu'elle mettait à me montrer son êr
noisait peut-être aussi un peu à la meçure.

Enfin, je n'avais rien à dire, et je fus ravi de l'entendre
Je lui fis compliment, heureux de l'appeler mon élève ; ses
yeux brillaient de satisfaction.

-Vous êtes content, vraiment contevýL, mon cher monsieur
Florence ? disait-elle.

-Je suis fier, lui dis-jo, tu tue fais honneur sous tous les
rapports.

-Eh bien, as.-eyez-vous, s'écria-t-ole, il faut aussi que je
chante. Vous, m'accompagne'rez, monsieur Florence, vous
chanterez avec moi.

-A quoi penses-tu donc ? lui dis-je alors; moi chanter avec
toi !... Mais je ne connais que des airs d'église, des Kyrie,
des Gloria in ex-elsis, des Alleluia...

-C'est égal, c'est égal !... Eh bien, nous chanterons des
chants d'église. A la chapelle des chères soeurs je chantais les

contre-alto. Vous avez une belle basse, monsieur Florence, il
faut que nous chantions ensembles.

Alors, voyant cela, pour ne pas la contrarier, j'envoyai un
de mes élèves qui regardait à la fenêtre, chercher bien vite le
cahier de l'orgue à la maison. Il partit pieds nus, dans la'
poussière, et revint cinq minutes après, ne s'étant pas trompé.

M. Jean, qui ne connaissait plus que la volonté de sa fille,
paraissait aussi joyeux de nous entendre chanter. Je déployai
donc mon cahier sur le pupitre reluisant, je posai mes pieds sur
les belles pédales, et d'un ton ferme, après avoir marqué les
trois temps du départ - une, deux, trois -nous partîmes
sur un grand Kyrie. comme en pleine cathédrale

-Kyrie.... Kyrie.... Kyrie.... e.... c.... eleison....
Jamais je n'aurais cru que Louise avait une auesi belle voix;

c'était une voix pleine, touchante, et qui montait, qui montait
jusqu'au ciel. Dans le premier moment, j'en eus comme le
frisson ; j'ouvrais de grands yeux, croyant que cela monterait
toujours; heureusement les notes étaient marquées, il fallait
les suivre. Et comme rien ne vous anime et vous encourage
oamme d'être soutenu par une voix magnifique, je ne me sou-

viens pas non plus d'avoir aussi bien chanté de ma vie ; il me
semblait que ma basse était digne d'accompagner un chant
pareil.

Voilà l'effet de l'émulation !... Quand vous chantez sur un
vieil orgue asthmatique, dans une petite église sans écho, où
les enf3 ats de cheur poussent des cris perçants et confus, en
présence de vieilles gens dispersés dans les bancs, et qui n'écou-
tent même pas, parce qu'ils sont devenus sourds, alors vous
avez beau tirer tous les régistres, enfler votre voix, presser les
gtusse*@Mal, t'est de I& misère, de la vraie misère.

AhI quelle différence ce jour-là.
M, Jean avait ouvert les fenêtres au large; tout le village

lehors nous écoutait et nous n'y pensions même pas; le plaisir
de chanter tantôt un Allelida, tantôt un O 'alutaris, nous
e*iportait et nous enthousiasmait. J'étais redevenu comme un
enfant ; tout ce que voulait Louise, je le faisais; et la nuit
arriva, coume s'il ne s'était pas écoulé une minute. Alors
seulement je me rappelai que l'heure du souper était passée
e me levai, disant:

nEt ia femme... Juliette.. qui m'attendent
M. Jean riait; il voulait me retenir pour souper, mais ayant

promis de rentrer, cela ne me parut pas convenable. Je sortis
donc. Louise et son père m'accompagnèrent. Le vieux disait:

-Ça marche !... Ça va très bien !... -Oui, ces Parisiens-là
font de fameux instruments ; mais aussi, monsieur Florence,
ça coûte !. Devinez voir un peu ce que me coûte ce piano-là.

- -Ça ne peut jamais coûter trop cher, monsieur Rantzau,
lui répondis-je ; quand une chose est parfaite, elle n'est jamais
trop chère.

-Sans doute... sans doute... d'une façon, disait-ilen riant;
mais un piano de deux mille francs 1....

-Bah ! ce n'est pas une affaire pour vous....
-Non !. . non !.... Je peux bien me permettre ça !.... Mais

deux mille francs sont toujours deux mille francs ; il nie faut
vendre des quintaux de salin et des voitures de paille et de
foin pour me rattraper.... Deux mille francs !... Les Parisiens
ne doivent pas y perdre à faires des pianos, ils doivent y trou-
ver leur compte.
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-C'est aussi juste, monsieur Rantzau; où se trouve le

mérite, doit être aussi la récompense.

-je ne (lis pas le.contraire.

l'9 causant ainsi nous étions sur la porte ; les gens se dis.

peraieut. Louise ume donna la mîain, disant:

-Vous reviendrez, monsieur Florence, vous reviendrez ?..

-Cela va sans dire, mon enfant, le plus souvent possible.

Au moinmlent de partir, derrière la charmille duit jardin de

M). Jiaques, en face, j'aperçus George lui s'en allait lentement,

eti se baissant comme pour se cacher. Il avait entendu, bient

sur ;peut-être mêmie avait il écouté. Voilà ce que je mlle dis.

Entiin nous étaIt souhaité le bonsoir, je partis, rêvant au

piisir qIe j'avais eu dans cette journée, et mne promettant

bien de profiter des invitations qu'on m'avait faites. Pendant

le souper je racontai toutes ces choses en détail à mîa feinitue

et à mua fille, et puis nous alluies dormnir à la grâce du Sci-

it-tir.

XI

3Maintenant tout allaitibien. A près vingt-ei ans <le tia-
vail. je comnlicrçais à récolter le fruit de mîîes peines ; Paul i-
ti'sait ses études à Ecole iormale, il ne pouvait manquer
d'obteiii' ue bonne place ; Juliette avait plus d'ouvrage en
irodeie qu'elle n'en pouvait 1' ire ; ia feinine et tmoi tous
Wni' pcrionsii. toujours b.ienl, Dlieu mercIçi !e en. ù XMeilleurs

élèves étaient revenus; tout le mltonde im'ainiiait, qu'est-ce que
je pouvais souhaiter de plus ? le tme regardais cotmne le plus

heureux des hommes.
Mais il arriva dans ce temps une chose bien dés.îgréable.
Le jeudi suivant, ayaut cherché dans les vieux cahiers du

père Labadie, j'avais découvert plusieurs jolis morceaux e
.Nlozart, et j'allais les porter à Louise, io:,squ'en arrivant là-bas.
j' trouvai M. Jean dans nue indignation extraordiniri. 1l

était debout auprès de ses fetrtt es. et ime. voyaitii e 'tré, il me

dit tn écartant les rideaux

-Veez ici, monsieur Florence, regcrdez-moi 'ette tigu ire
est-ee qule vous Cil avez jamais vu de plus abominable ?

Il Ile montrait son f'èr'e Jaîcqles, tranguillement assis, eni

imianches de chemise, sur uni tss de gerbes. au coin de sa
grange, et qui prenait une prise de tabac d'ui a irî souruli:itmt.

Je tie savais pas ce qlue M. Jean pouvait eCore lui vouloir
quand se mettant à marcher dans la salle, il s'écria:

-Lannée passée, le gueux faisait battre soi grain da:s
soit autre grange, derrière sa Maison ; il avait soit évett iti
imiême côté, sur le jardin, pouir ne pas être étouffé par la pous-
sière, car la poussière entre aussi bien chiez luii que citez nous :
iais cette année, pour émiipêchter ma fille de faire de la itusi.
que, il ordcune de battre trois semtaites avant le temps ordi-
naire, et sa grange est ouverte sur la rue ; il veut nous rendre
sourds et nous forcer de fermer nos fenêtres! Est-ce qu'un
gueux pareil ne mériterait pas d'aller à Toulon ? Est ce qu'il
ne imériterait pas d'avoir le dos pelé tous les jours à coups de
trique ?

'laimais M. Jeau ne m'avait parut plus furieux, ses joues
treimblaient ; et comme nalheureusemîent le tic-tac allait tou-
jours soi train, comme le bruit et li poussière remplissaient la
rie, il n'y avait rien à répondre.

Au bout d'un iist it la i réflexion Ie vint, et je dis
-Monsieur Baitz nI, c'est bien ennuyeux ; ais peut.tre

que M. Jacques ne sonp pas -à tout cela peut-étre a-t-i1
d'autres raisons pour thire Lttre son grain sur la rue. Mon
Dieu, oni ne peut pas savoir il hut toujours 11i4 r i our le
iiileux et ne pas voir les choses du plus niaunvais e.

-Vous êtes un bot homme, interroipit M. de.an, vous
voulez étre bien avec tout le monde ; d:ms.'stre potii
n'avez pas tort, le bandit serait capable de vous retirer votre
place à la lîmairie; iai- je vous (lis, mîoi, qtue c'e-t c ln elt
lDepuis assez IongtemlIpS je le connais, il lie reve gu'aut imal, il
n'a de plaisir qu'à nuire. il ne ru' qu d'enn''er les hin.
nêtes gens: il est trop ite pour ibite un grail clî. et puis
il a peur des plac' limais s' uit il aussi bien le couragtque
la méchaneeté, vou> ýn verriez encore d'autres, jusqu'aiu lime-
iten t. bien entendu, où le coquin se ferait pincer, Ai! iiié-
rable... Et dire que le li Dieu vous donne des frères pareik !
Voyez.... voyez... Ct-ce qu'on lie jurerait pas un vieux juif*,
uni vieil usurier' qui cherche dans son esprit un lyen de rui.
lier les -cils ?

NI. Jean le pensait pas qu'il ressemblait à son saur

qu'il était chauve et que l'autre avait des cieveux gris; la
colère l'aveuglait.

Eulin, voyant cela. et ne voulant pas Ie mler de ces allaites

je pos i mon ealir sur le piano et je di;s à Louise
-coute, ioi eilmt, tic te clhigrinie pas trop ; je t'avais

apporté de la musique, lai puisqu'on ne peut pas jouer à
cause du bruit, cl bien, je reivieilrai dimliaielie, après vépres:
M. Jecques 'e pourra pas fire battre2en grange le slint joui
du ditianehe, et Ious essayeronsalors ces nouveaux morceaux.

Et saillant M. Jcin, j-' sortis par li porte de:dcîrrière, dans
la crainte de rencontrer M Jues, (ui mi 'aurait demiiandé

des liielles le nt slmté et peut-être donné la ita il devant
,oit fière.

Je sertis done par la ruelle des jardins, eni rdléchi-sioit aux
extréités abomlintable.s où nous pouissenit Souvent lh-dssn
sîions <le f-amIille. Je voyais bien M. Jacques, qui riait, aSsis

sur les gerbes devlit la graige ; oui. je voyais la ml:aivaise
satisfaction 1îwinte sur sa figure, et poutîttant je n'osais croire à

tout ce Ilue 31 Jeatî pen.ait de lui, cela mne parais.ait trop

for t '....
Le mêmejetdi soir, Gorge revei:it de visiter les sei'ries

db son père, lu cieté de la 8arre Rouge, entra ciez iIu après
soipel 't le dit joyeuseen.

-Voici queoîlquc chose pur vous, iniotîsieir' Florenîce, eest

une bruVère bmitelie le lt laute'otane elle est ratre, jai
peusé qu'elle vous ferait piisir.

.- It: oui. ltu Ite tais plaisir, torte. lui répondisj'.

Assieds toi. J'ai déjà plusieurs <de ce f b r<;v i tmais pas la
léiie, celle-ci est une variété trP-'r ' la deb iiille. Marie.

Annie. va done eticeher nos eriseàl'eu -d-vie; George
prendra bit-l une eerise avec loi.

-Avec plaisir, monsi'tiu FI'reee. dit il et sî'eat
Et uka 'eiiIIîe ayat. servi les e'rises, touît cil caisalt 'les

hauts plateaux où croissent les bruyères blanî'ices, en) parlalit
de scieries, de coupes, de vente' de bois, dftimiatiois inale-
ment je tomîbai sur le chapitre de la grange.

-Ai ça. lui dis-je, vousfiites battre mtlainteianit vos avoines
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et votre seigle sur la rue; figure. toi que ton oncle Jean croit

qlue c'est pour empêcher Louise de faire de la musique. Tu
penses bien que de pareilles idées ne peuvent m'entier dans la
tête ; mais lui...

Alors il écla1ta de rire tout haut et dit
-Ma foi, monsieur Florence, écoutez, c'est bien ennuyeux

(Icitenîdre crier du matin au soir et tapoter sur un piano.
-Comment, George, lui dis-je, toi qui a appris la musique

au collége et qui joues si bien de la flûte, tu peux dire que
Louise crie '... Elle chante... elle a beaucoup de goût et même
de talent.... Sa voix est admirable...

Ma femme, dans le coin de la fenêtre, nie faisait signe de
nie taire, niais la vérité m'emportait et je ne pouvais entendre
cela sans me facher.

George était devenu tout rouge.
-ié l fit-il d'un air embarrassé, d'est possible.... je ne dis

pas le contraire I Mais que voulez-vous, mon père n'aime pas
le piano.... Chacun fait la musique qui lui convient....

Et comme je secouais la tête pour dire : -Tout cela ce sont
de mauvaises raisons ! - il continua :

- Cet honnue-là depuis lougtemps nous ennuie... Est.ce que
vous croyez que c'est agréable, monsieur Florence, de voir un
gueux pareil, dans la mnaison du grand-père qu'il nous a volée,
acheter des pianos de deux mille francs ave" notre argent ?

-Allons, allons, m'écriai-je, malgré les sigues de ima femme,
c'est trop fort, ne parlons plus de cela, nous ne pourrions nous
entendre. Louise ne vous a rien volé du tout ; elle n'est cause
de rien... Depuis son retour j'ai reconnu en elle toutes les
bonnes qualités ; elle est charmante, je l'aime bien, et cela mue
chagrine de voir que ton père et toi vous lui faites de la peine

Ma lemnme paraissait tout inquiète, mais j'avais le cour
trop plein pour me taire; George m'écoutait en nie regardant,
et je dis encore :

-Je voudrais bien savoir si dans tout l'arrondissement de
Sarrebourg, on trouverait une jeune fille mieux élevée que ta
cousine et plus jolie ? Moi je ne suis pas un Rantzau, je ne
veux pas flatter les Rantzau, mais si j'avais l'honneur d'appar-
tenir à la première famille du pays, je ne serais pas toujours
à crier contre mon propre sang ; au contraire, je serais fier de
fous ceux qui feraient honneur à ia race. Voilà ce qtue je
pense, et ce que je dirais aussi à Louise, si je l'entendais par-
ler contre toi !

J'étais vivement dé'olé.
Tout à coup George ime tendant la iain s'écria
-Vous ne mn'en voulez pas, monsieur Flor-ence?
-T'en vouloir, à toi ? non, non ! lui dis-je. J'aime tous

nies anciens élèves, surtout quand je les estime, et je t'estime
beaucoup. Voilà pourquoi je me fâche contre ton injustice ;
si c'etait un autre, ça ne me ferait rien,

Il me regardait comme attendri ; et me serrant la main
-Eh bien, dit-il, vous avez raison. Je vous aime encore

plus, si c'est possible ; tous les gens devraient être comme
vous.

Puis se levant
-Bonsoir, monsieur et madame Florence. Bonne nuit,

Juliette.
Et s'adressant encore à moi
-Si vous voulez, ud'us irons un de ces jours dans la haute

montagne, mon çher maitre, vous verrez quel beau paye aux
sources de la Sarre?

-Oui, George, nous irons, lui dis-je, j'aime toujours à cau.
ser avec toi.

Je l'avais accompagné sur la porte. Il me serra la main,
en criant: " Bonne nuit ! " et descendit.

Alors me rasseyant, j'éprouvai comme une satisfaction d'a.
voir dit ce que j'avais sur le ceur; mais ma femme mc faisait
des reproches, soutenant qu'à la fin je serais entre M. Jacques
et M. Jean, comme entre l'enclume et le marteau.

-Eh bien, tant pis, m'écriai-je, cela m'est égal
J'avais trop pris de cerises à l'eau-de-vie, et je ne voyais pas

le danger.
-Tant pis! Si ces gens nie font du mal parce que je les

aime, ça les regarde, ils s'en repentiront... le bon Dieu les
punira 1

Voilà ce que c'est de se laisser séduire par ses goûts, cela
vous pousse aux plus grades imprudences.

Toute cette nuit-là je me donnai raison ; même en rêvant
je m'approuvais moi-même ; mais le lendemain je vis bien que
j'avais ou tort, et j'aurais voulu retirer mes paroles impru-
dentes.

Il ne m'arriva pourtant aucun mal ; et le jeudi suivant,
George, en blouse et grand chapeau de paille, le bâton à la
main, vint me prendre pour aller aux scieries. Je ne deman-
dais pas mieux que de courir un peu la montagne. Je mis une
croûte de pain et une petite gourde d'eau-de-vie dans mon sac,
et nous partîmes tout joyeux.

Malgré mes cinquante ans, étant d'un tempérament sec et
même assez nerveux, je marchais encore bien. La beauté du
pays, les grands arbres, les lierres, les mousses, la vive lumière
dans le feuillage, la fraîcheur des petits torrents qui galopent
entre les rochers, sur le gravier, les mille insectes qui tourbil-
lonnent dans un rayon de soleil, les papillons veloutés des
bois; tout cela nie réveillait, me rendait attentif comme à
vingt ans.
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